
Curateur indépendant, critique d’art et enseignant, 
Dominique Moulon a étudié les arts visuels à l’École 
nationale supérieure d’art (ENSA) de Bourges et est 
titulaire d’un doctorat en Arts et sciences de l’art. Membre 
du Digital Art Museum (DAM) et de l’Association 
française des commissaires d’exposition (CEA), il a été 
commissaire d’exposition pour les galeries Ars Longa, 
Vanessa Quang, Julio Gonzalez, Vossen, Plateforme, 24 
Beaubourg et Charlot, les foires Show Off et Variation, 
le centre d’art de la Maison populaire de Montreuil, la 
Cité internationale des arts, le Centre Culturel Canadien, 
le Centre Wallonie-Bruxelles, la Topographie de l’Art, 
la Capsule du Bourget, la NFT Gallery A.dition de 
Séoul, Bozar et [Senne] Bruxelles. Depuis 2015, il est 
commissaire associé à la biennale Némo en Ile-de-
France. Membre de l’Association internationale des 
critiques d’art (AICA), il a rédigé de nombreux articles 
pour des catalogues d’exposition, ouvrages collectifs 
et magazines spécialisés. Actuellement, il collabore 
avec les revues ArtPress, TK-21, ArtInTheDigitalAge et 
coordonne le MoocDigital.paris. Il est aussi l’auteur des 
livres Art contemporain nouveaux médias (2011), Art et 
numérique en résonance (2015), L’art au-delà du digital 
(2018) et Chefs-d’œuvre du XXIe siècle (2021) aux 
nouvelles éditions Scala. Enfin, Dominique Moulon est 
membre de l’Observatoire des mondes numériques en 
sciences humaines (OMNSH), du Réseau national des arts 
hybrides et cultures numériques (HACNUM), et enseigne 
à l’École professionnelle supérieure d’arts graphiques 
(EPSAA) de la ville de Paris, l’École de communication 
visuelle (ECV), la School of the Art Institute (SAIC) de 
Chicago et l’Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne.



Jamais la question de l’immatérialité en art n’a été aussi 
prégnante qu’aujourd’hui. On pourrait arguer que les 
œuvres, depuis toujours, émergent de l’esprit comme 
l’affirmait déjà Léonard de Vinci qui en son temps les 
considérait toutes « cosa mentale ». Avec les années 
soixante, quand tant d’artistes se prennent à “calculer” leurs 
abstractions géométriques, la conception commence à 
se déplacer du cerveau humain vers celui de l’ordinateur. 
Pour qu’enfin, dans les années quatre-vingt, Jean-François 
Lyotard et Thierry Chaput nomment leur exposition 
aux allures de manifeste de la postmodernité présentée 
au Centre Pompidou Les Immatériaux. Les potentiels 
créatifs de l’électronique et de l’informatique y sont alors 
à l’honneur au sein d’une scénographie de la transparence 
faite de trames grillagées. La suite, nous la connaissons. 
C’est celle d’une informatique omniprésente que de plus 
en plus d’artistes détournent, quand ils ne collaborent 
pas avec des intelligences artificielles, pour déposer leurs 
créations virtuelles sur des plateformes en ligne. Ce qui est 
relativement nouveau, c’est l’intérêt que porte une nouvelle 
génération de collectionneuses et de collectionneurs pour 
les étrangetés numériques qui, dans le champ de l’art, 
témoignent si justement de cette société de l’immatériel 
qui est la nôtre. Leurs désirs oscillent entre rêve de virtuel 
sans limites aucune et attirance pour des pièces participant 
d’une forme de re-matérialisation du monde eu égard aux 
procédés numériques de fabrication. C’est par conséquent 
d’hybridation dont il est question dans l’exposition [ in ] material 
regroupant des œuvres aux divers coefficients de matérialité. 
Quand le manque de matérialité convoque le sublime.
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